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      Emma Saucet

         

      Alone With You

         

      Éviter son ex alors que l’on est coincée sur le même campus que lui ? Mission presque impossible…

         

      Nora est à cran. D’abord, à cause du président de la République, qui vient de déclarer le confinement total du pays, l’obligeant à rester enfermée seule dans sa chambre universitaire. Puis, à cause de Ryan, le garçon qu’elle fréquentait depuis peu et qui a profité de la situation pour la quitter. Mais plus rageant encore : Josh Wouters, son ex-petit ami qu’elle tente à tout prix d’éviter depuis des mois, se retrouve lui aussi confiné sur le campus… Et lorsqu’elle a croisé son regard déterminé dans les couloirs, l’autre jour, Nora a perdu tous ses moyens. Alors, à moins qu’elle ne trouve rapidement une solution pour lui résister durant les prochaines semaines, cette proximité forcée risque bien de ruiner sa résolution numéro un : rester à tout prix loin de son ex.

         

      Passionnée d’écriture et de lecture, Emma Saucet raffole tout particulièrement des romances qui comportent leurs lots de drames. Construire des histoires plus intenses les unes que les autres lui permet de s’évader, et elle espère que ses lecteurs en feront de même.
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  CHAPITRE 2

  
    
      18 mars 2020

        Nora

      
        Jour 1 de mon journal vidéo spécial confinement. Heu… Salut ? Comment ça va, les amis ? Bon heu… Peut-être que personne ne verra cette vidéo, parce que je l’effacerai. Quand bien même : bienvenue ! Le but ? Tout simplement m’ennuyer face à la caméra. Je déconne ! En réalité, j’aimerais discuter de plein de sujets. Pour aujourd’hui, je n’ai pas grand-chose à dire, si ce n’est que nous allons sans doute nous voir quotidiennement jusqu’au déconfinement. Je voudrais raconter ma vie. Après tout, si vous regardez cette vidéo, c’est qu’elle vous intéresse. Sinon, je ne vois pas ce que vous faites ici. Les haters, si c’est pour faire des commentaires désagréables, vous pouvez passer votre chemin. Gardez votre méchanceté gratuite. Bref, je suis confinée dans ma résidence étudiante. Je ne sais pas si d’autres sont restés aussi. Mes parents sont à l’autre bout du monde et ont loué notre maison familiale. Je suis donc coincée ici, dans un neuf mètres carrés, jusqu’à… j’ignore quand. Je crois que la gardienne habite dans un appartement de la résidence, mais elle me fait un peu peur. J’aurais pu squatter chez quelqu’un, seulement mon soi-disant copain m’a quittée pour éviter le fardeau de m’emmener. Et je n’ai pas eu le temps de demander à qui que ce soit d’autre.

        Bref, voici ma chambre, un tout petit truc où je vais sans doute étouffer en moins d’une semaine. C’est tout pour aujourd’hui. Vous me direz, je ne peux m’en prendre qu’à moi-même, c’est moi qui ai choisi de vivre dans cette pièce minuscule. Au moins, mes derniers mots seront publics. Je pense passer mes journées sur Netflix, alors si vous avez quelque chose à me conseiller n’hésitez pas ! Si vous avez également des suggestions d’activités, bah, proposez, ça changera toujours un peu ma routine. Allez, gros bisous ! À demain.

      

      Je ne sais pas où j’ai trouvé le cran de poster cette vidéo sur YouTube, mais j’y suis parvenue. Certaines expériences passées m’ont appris à assumer toutes les fois où je me suis trouvée embarrassée et m’ont fait comprendre que je n’avais pas à me cacher. Si l’on me juge, tant pis. Les insultes envers les autres ont beau être violentes en général, cette méchanceté n’est pas vraiment tournée vers la victime, mais vers quelque chose de bien plus personnel. Le coup de fouet pourrait tomber sur n’importe qui. Alors, cette vidéo est la preuve que j’assume ce que je fais, qui je suis. Le stress est ennuyeux ; il se réduira sans doute au fil des jours et des vidéos, alors autant ne pas cacher mon évolution et être fière de moi.

         

         

      — Attends, Ryan t’a plaquée ? Comme ça ? Sans raison valable ? Mais quel connard !

      Sarah, ma seule amie à la fac, est effarée à cette nouvelle. Elle est retournée chez elle, avec Thomas, son petit ami, avant l’annonce du confinement. C’est pourquoi nous nous appelons en vidéo, pour que je lui raconte ce qui s’est passé ces deux derniers jours.

      — Que veux-tu ? répliqué-je en haussant les épaules avec nonchalance. C’est comme ça.

      Que Ryan m’ait quittée ne m’affecte pas tant que ça, finalement. Il avait sans doute raison sur le fait que ce n’était pas vraiment sérieux entre nous. Ni l’un ni l’autre ne voulions nous engager dans une relation longue durée. Il n’empêche que je le respectais, et je croyais que c’était réciproque. Résultat : je suis la vieille chaussette qu’il a laissée tomber sans vergogne, sans prendre de pincettes. Un parfait connard, comme beaucoup d’autres dans cet univers.

      — Sérieusement… C’est dégueulasse ! Il a osé te faire ça, alors qu’il sait que…

      — Ce qui m’est arrivé ne définit pas qui je suis, la coupé-je pour éviter qu’elle développe un sujet que je ne souhaite pas aborder. Ryan me traitait de façon normale. C’est ce que j’aimais chez lui. Alors, cesse de croire que le monde entier ne me connaîtra qu’à travers cette foutue soirée. On passe à autre chose, c’est tout. Ryan ne m’aimait pas, il m’a quittée, point barre. Ça n’aurait servi à rien qu’il prenne des gants. Je vais bien, ça ne m’a pas affectée, preuve que cela devait se finir.

      Je la vois soupirer, signe qu’elle n’est pas convaincue. Pourtant, c’est la vérité. Ma rupture avec Ryan ne m’atteint pas réellement, j’ai l’impression qu’elle a plus affecté mon ego qu’autre chose.

      — N’empêche, poursuit-elle en changeant de sujet. Ça craint que tu sois coincée à la résidence U… Tu aurais pu nous rejoindre chez mes parents, si on avait su. Et si tes vieux n’avaient pas joué les égoïstes.

      Je pouffe.

      — Pour tenir la chandelle, entre Thomas et toi ? Merci, mais non merci.

      Nous discutons alors de tout et de rien, Sarah souhaite absolument me divertir. Elle me promet de m’appeler quatre fois par semaine, minimum. Je ne dis pas non, j’apprécie l’attention. Elle sait que je ne supporte pas la solitude. Or, c’est bien elle qui pointe le bout de son nez, devant ma porte. Par conséquent, quelques appels de mon amie ne me feront aucun mal.

      Ça me permettra de passer le temps, de penser à autre chose et d’oublier un peu ce sentiment que j’ai déjà éprouvé, une fois, et qui a failli m’emporter au fond du gouffre.

    

    
    
      Josh

      Il m’aura fallu moins de vingt-quatre heures pour tourner en rond. Je ne voulais pas me plonger tout de suite dans les bouquins de médecine, alors que tout ce travail pourrait bien ne servir à rien, étant donné que j’ignore si je passerai mes examens cette année. J’ai donc relu l’ensemble de mes cours, puis me suis affalé devant Netflix pour regarder une énième fois Breaking Bad. Après tout, je n’avais pas grand-chose d’autre à faire. J’ai joint mes proches, prenant des nouvelles, m’assurant que tous étaient bien chez eux pour le confinement. Je suis le seul coincé loin des autres, dans cet appartement. Ainsi que la gardienne, Glenda, qui vit déjà en ermite les trois quarts de l’année avec ses chats. Elle travaille ici, mais on ne la voit que rarement. J’ai pu un peu discuter avec elle, parce que je suis sociable avec tout le monde, mais la plupart des étudiants ont peur d’elle et de ses bougonnements. Je passerai chez elle dans la semaine, pour savoir si tout va bien et lui demander si je suis l’unique étudiant resté dans la résidence. Frapper à toutes les portes serait stupide… Alors, j’attends de croiser quelqu’un dans les couloirs, faisant des allers-retours pour garder la ligne. C’est l’un des avantages à avoir l’immeuble pour moi seul : je peux courir dans les escaliers, me servir de tout ce que je trouve pour pratiquer un exercice quotidien afin de rester en forme et de ne pas m’écrouler parce que je n’aurais pas assez marché. Toutefois, l’extérieur me manque. J’ignore quand tout reviendra à la normale. J’espère pouvoir reprendre très vite une vie monotone, qui me convient mieux qu’une vie dans la solitude et l’abandon.

      Stéphanie ne me répond pas. Je ne sais même pas comment va Célia.

      A-t-elle demandé ma présence ? Veut-elle me parler ? A-t-elle peur de cette situation ?

      J’aimerais être là pour la rassurer et l’épauler. La prendre dans mes bras comme lorsqu’elle était encore un nourrisson. Mais Stéphanie est une égoïste qui pense que ce serait étrange que je sois confiné avec elles, comme si nous formions une famille.

      C’est ce que j’ai voulu, à une époque.

      Aujourd’hui, si nous devions en former une, ce serait seulement Célia et moi.

      Je ne cesse de harceler mon ex, espérant l’agacer suffisamment pour qu’elle finisse par décrocher. Puis je passe mon temps en caleçon, ne cherchant pas à m’imposer l’inconfort d’un jean serré. Ce que je trouve lamentable, dans un sens.

      Mais à quoi bon ?

      Je suis seul au monde.

    

    




  

  CHAPITRE 3

  
    
      Mars 2020

        Nora

      
        Salut, les loulous. Je ne compte plus vraiment les jours, ça me déprime. La plupart d’entre vous sont confinés avec leurs proches, leurs amis, parfois même de simples connaissances. Mais vous n’êtes pas seuls comme moi. Vous n’imaginez pas à quel point le temps est long, ici. Je tourne en rond dans cette chambre minuscule et je perds un peu la tête. Je dors et mange quand j’en ai envie, et ce peu importe l’heure. Je ne vois plus le temps s’écouler. J’ai l’impression que cela fait des mois que je suis coincée ici. Je ne prends même plus le soin de m’habiller correctement. Vous ne le voyez pas mais, en ce moment, je suis en culotte et je m’en fiche. Les seuls pantalons que je porte sont des joggings, et ce n’est que pour aller faire les courses. Ah ! j’ai une nouvelle activité, au fait : j’apprends à cuisiner autre chose que des pâtes. Bah oui, que voulez-vous ? Je suis coincée ici, alors autant manger quelque chose de bon. Certes, je n’ai pas de four, mais la plaque de cuisson me convient, et puis je ne cuisine pas pour tout un régiment, donc cela me suffit. C’est bien, parce qu’une fois déconfinée je pourrai ouvrir un restaurant. Je l’appellerai « Comme à la maison » ! Ou je sortirai même un livre de cuisine, tiens. À part ça, j’ai revu tout Riverdale, Vampire Diaries et Friends. Bref, les classiques de l’ennui. Je dois avouer que j’en ai marre de regarder Netflix. Je pense m’acheter une Nintendo Switch pour le tout nouveau jeu Animal Crossing : New Horizons, mais c’est un investissement, tout de même. À réfléchir… Mes parents me doivent bien ça, étant donné qu’ils ont filé ma chambre, qui est deux fois plus grande que cet appart, à de parfaits inconnus, me condamnant à rester ici. Allez, bisous ! À demain pour un nouveau journal de bord de l’ennui.

      

    

    
    
      Josh

      Une semaine, il ne m’a pas fallu plus d’une semaine pour mourir d’ennui et être tenté de jeter mes livres par la fenêtre. C’est tout juste si les profs nous font cours. Un petit devoir à rendre par-ci, un autre par-là. Mais aucune visio, rien. Alors que, bon… Ce n’est pas comme si un étudiant en médecine n’en avait pas l’utilité. J’aspire à aider les gens, mais je ne fais rien pour soutenir ceux qui sont dans le besoin en ce moment. Regarder Netflix toute la journée et ne pratiquer des cours qu’en théorie ne changera rien à la crise sanitaire dans laquelle nous sommes.

      C’est pourquoi la révélation me vient devant le JT, qui parle encore et toujours de la même chose depuis que la crise a commencé. Je me redresse d’un bond et effectue une danse de la joie car, ça y est, j’ai trouvé une idée.

      « Nous avons besoin de bénévoles pour travailler dans les EHPAD. »

      Quoi de mieux que de jouer les aides-soignants, vu que je veux devenir médecin ? C’est peut-être la solution, quitte à être exposé à la maladie… Ce n’est pas comme si j’étais sénile, comme les papis et mamies qui l’auront si nous n’établissons pas de quarantaine dans les maisons de retraite. Je peux y arriver. Les malades sont séparés de ceux qui ne le sont pas, et les équipes ne doivent pas intervenir d’un service à l’autre, pour ne pas contaminer ceux qui n’ont pas le virus. Je veux aider. Je suis jeune et en bonne santé. Aux infos, on dit qu’il y a peu de risques que les jeunes l’attrapent, s’ils n’ont pas de problèmes de santé.

      Aider.

      Si cette quarantaine perdure, autant me rendre utile en aidant mes aînés à combattre la maladie, alors qu’ils sont déjà faibles.

    

    



CHAPITRE 4
Avril 2020
Nora
Salut, les loulous ! Ces derniers jours, comme vous le savez déjà, j’ai joué à la Switch que j’ai achetée avec l’argent de mes parents. Argent qu’ils m’ont donné à cause de leur culpabilité grandissante à l’idée d’avoir abandonné leur fille. Bref, il y a de très bons jeux dessus, notamment Animal Crossing, que, comme moi, vous appréciez sûrement, au point de passer vos journées dessus.
Je meurs tout de même d’envie de changer d’horizon. Cela fait déjà deux semaines que je suis enfermée dans cet appart. Et ne me dites pas que je peux sortir en allant faire les courses, car le supermarché est bien le pire endroit en ce moment. Sérieusement ? Les rouleaux de papier toilette, par exemple… Tout disparaît. Il n’y en a jamais, parce que certains construisent des châteaux forts avec pour contrer leurs enfants. Oui, c’est ça. Je pense que c’est un jeu, et non parce qu’ils vont plus souvent aux toilettes, etc. C’est pour amuser leurs enfants et passer le temps. Pas un geste de pur égoïsme, du tout du tout. En tout cas, aujourd’hui, je vais faire un geste solidaire. Je vais aider les sans-abri. Une organisation qui travaille non loin d’ici a décidé de leur apporter de la nourriture et d’essayer d’en loger certains dans les hôtels fermés. Je vais donc aider du mieux que je peux aujourd’hui et réitérerai l’expérience. Pour ceux qui veulent plus d’infos, mettez un petit commentaire, je vous répondrai dès que possible. Allez ! Bisous !

Peu de gens me suivent sur YouTube, en ce moment, mais les rares qui sont là participent au dialogue via les commentaires, ce qui est intéressant pour tisser de nouveaux liens, ou ne plus être toute seule. Sarah m’appelle chaque jour, mais ce n’est pas évident pour elle, qui doit jongler entre sa famille, son copain et moi. Comme j’ai l’impression de la déranger, je lui laisse l’initiative et m’occupe autrement le reste du temps.
Aider les sans-abri est vraiment utile. On n’en parle pas aux infos, mais les pauvres sont contraints de demeurer dans la rue, entourés de la COVID. Ils ne peuvent rien faire pour se protéger, et on ne s’est pas vraiment souciés d’eux jusqu’ici. C’est pourquoi l’organisation dans laquelle je vais travailler aujourd’hui a contacté tous les gérants d’hôtel de Brest, afin de trouver le plus de chambres possible pour les SDF. Bien sûr, certains ont été réticents et nous ont opposé un « non » catégorique. Mais d’autres se sont montrés humains et ont pensé au fait que ces pauvres gens n’avaient rien demandé. Je crois que tout cela a beaucoup joué, heureusement pour eux. Pour une fois, ils auront des conditions de vie un peu plus convenables.
   
   
Ce n’est pas moi qui ai été chargée d’annoncer les bonnes nouvelles, de dire à certaines personnes qu’elles allaient connaître une existence de palace dans les hôtels de Brest. Non, je me suis occupée de servir des sandwichs, d’apporter des couvertures, tout ça sans la moindre précaution. Nous ne disposions que de quelques flacons de gel hydroalcoolique et de très peu de moyens pour nous protéger.
Il est tard, nous servons encore de la nourriture mais, entre les allers-retours et les différents quartiers à couvrir, ce n’est pas facile. Le souci, c’est qu’on ne peut pas faire comme les Restos du cœur, qui ont un lieu de rendez-vous pour les sans-abri. Le gouvernement interdit les regroupements, ce qui est compréhensible, mais le résultat c’est que nous devons courir partout pour aider tout le monde. Je suis épuisée de cette journée, mais je me dis qu’au moins j’aurai contribué un minimum. Je le referai peut-être lorsque je n’aurai pas cours en ligne.
J’essaye de garder mes distances. Certains bénévoles se laissent faire lorsque ces gens veulent les embrasser pour les remercier. Moi, je reste à l’écart, refusant tout contact physique, n’oubliant pas les raisons qui nous poussent à être solidaires. C’est difficile de dire non, de paraître froide, alors qu’on leur apporte de la joie. Mais j’ai vu tant de choses à la télé sur ce virus, sur ce qu’il fait, que je refuse d’être exposée plus que nécessaire.
— Nora, tu as fini de distribuer les provisions ? me demande Théa, qui dirige notre équipe depuis ce matin.
— Non, réponds-je en attrapant la dernière caisse du camion. Il manque le petit monsieur sous le pont, là-bas.
Je le lui désigne du menton. L’homme est recroquevillé sur lui-même, au sol. Ce dernier quartier est le pire. Beaucoup de gens dans le besoin, des odeurs d’urine un peu partout. Si on leur donne de l’argent, ils le dépenseront dans l’alcool ou la drogue. Rien qui leur sera bénéfique, en fin de compte.
— Parfait, on t’attend.
J’accélère le pas. La nuit commence à tomber sur Brest, et je suis exténuée. Lorsque je me baisse et pose la caisse pleine de nourriture devant l’homme, il semble intrigué.
— C’est pour vous, lui dis-je, pour que vous puissiez manger.
Il me sourit gentiment, et je lui réponds d’un signe de tête, avant de commencer à me relever. Mais il me retient par la main, ce qui me fait sursauter. Un long frisson me parcourt l’échine, et je me dégage d’un geste brusque.
— Vous êtes très gentille, mademoiselle, merci beaucoup. Vous êtes très jolie aussi.
Le frisson ne me quitte pas, au contraire, il irradie dans tout mon corps alors que je recule.
Tout à coup, le SDF, qui semble avoir retrouvé une certaine assurance, se met à tousser, sans mettre la main devant la bouche. Ses postillons m’atteignent, et je m’enfuis en courant.
Je pleure en regagnant la camionnette, mais fais tout pour le cacher. Je n’ai pas envie d’expliquer la raison de mes larmes. En revanche, je m’empresse d’appliquer du gel hydroalcoolique sur toutes les parties découvertes de mon corps, y compris mon visage. Je frotte frénétiquement, espérant enlever toute trace potentielle de coronavirus. Je ne sais pas ce qui m’ébranle le plus, ce qui me rend si mal à l’aise. Est-ce son commentaire déplacé, qui ravive des souvenirs enfouis, ou cette frayeur que j’ai d’attraper le virus à cause d’un homme qui ne sait pas mettre la main devant la bouche lorsqu’il tousse ?
   
Une fois arrivée chez moi, toujours aussi bouleversée et paniquée, je prends une douche d’une heure et demie. Le ballon d’eau chaude est vide, l’eau glacée, pourtant je frotte toujours, chassant toute trace de cette journée. Je frotte et je gratte comme une forcenée, à m’en faire saigner. Mon corps est rouge des nombreuses griffures que je me suis infligées. Je crains d’attraper la maladie, je suis jeune, pourtant j’ai l’impression de devenir hypocondriaque. Je ne croyais pas que ça m’atteindrait, que la peur serait capable de me submerger. La vérité, c’est que je n’avais pas assez côtoyé l’extérieur. Ce n’était finalement pas l’idée du siècle, d’aider les sans-abri, mais ça me plaisait.
Ce qui a gâché la journée, c’est ce : « Vous êtes très jolie aussi. » Parce que, la dernière fois que j’ai accepté ce genre de commentaire, quelques heures plus tard je vivais le moment le plus atroce de mon existence. Je ne supporte plus d’entendre ça, peu importe l’intention derrière. Je refuse que qui que ce soit me complimente sur mon physique, à moins de me connaître depuis plus de trois mois. C’est comme ça. Tout ce qui peut me remémorer cette soirée doit disparaître. Autrement, le peu de flashs que j’en ai reviennent en flèche, et je ne peux plus faire taire mon imagination à propos de ce qui a pu m’arriver.

Josh
L’EHPAD le plus proche du campus est aussi celui où l’on a mis en quarantaine tous les malades des autres établissements à la ronde. Le bâtiment n’avait pas assez de personnel pour qu’on puisse créer trois groupes, les malades, les non-malades et ceux dont on n’est pas encore sûrs. Les cas suspects sont donc placés avec ceux qui ont le virus. Je trouve cela injuste, puisque nous ne sommes pas encore certains de leur état de santé et qu’en procédant ainsi nous les condamnons. J’ai beau ne faire qu’apporter les repas aux malades, avec distance de sécurité et ce qui s’ensuit, j’assiste à tout, et c’est difficile à supporter.
Pour le moment, aucun remède n’a été trouvé, et cette crise risque de durer. C’est à peine si nous avons assez de masques et de gel pour le personnel en contact avec les patients. Ce que l’on oublie vite, c’est que les employés rentrent chez eux le soir et qu’ils peuvent contaminer leur famille. Si Célia avait été avec moi, jamais je ne me serais engagé là-dedans, trop inquiet pour sa sécurité. Les enfants n’attrapent que très peu la COVID et ne sont, pour la plupart, que des porteurs asymptomatiques. Quand bien même, je fais des études de médecine et je sais que notre asthme commun pourrait aggraver son cas.
Quant à moi, je gère pour l’instant très bien de ce côté-là et parviens à garder mes bronches en sécurité. J’ai été traité pendant toute mon enfance. Mes parents m’emmenaient faire des cures d’une ou deux semaines, une fois par an. Stéphanie pense que Célia n’en a pas besoin. Mais elle ne connaît rien de cette affection permanente et héréditaire, elle sous-estime ce que peuvent produire ces crises sur un enfant. Elle croit bien faire en ne lui imposant pas de cures pendant les vacances scolaires, sous prétexte que ça la priverait d’un peu de repos. Je ne le vois pas comme ça. La sécurité de Célia est primordiale et, si c’était une question d’argent, je serais prêt à mettre toutes mes économies dedans. Mais c’est Stéphanie qui a sa garde exclusive, c’est toujours elle qui a le dernier mot. Sinon, elle m’empêche de lui parler. L’avis de l’étudiant en médecine ne compte pas. Sauf que, le jour où ma princesse fera une grosse crise, je prouverai enfin aux juges que je suis le plus apte à m’occuper d’elle. C’est horrible de vouloir que ce genre de choses arrive et, en soi, je ne le souhaite pas. Toutefois, je me prépare mentalement à ce que cela finisse par se produire, car je saurai alors parfaitement comment réagir.
Je n’ai pas de nouvelles depuis plus d’une semaine. J’ai été si débordé, à l’EHPAD, que je n’ai pu forcer Steph à me répondre. En rentrant chez moi, je n’ai plus d’énergie pour cela. Je tombe de sommeil après avoir mangé et n’ai pour le coup plus le temps de regarder Netflix.
Ce qui est le plus dur, dans cet EHPAD, c’est le fait que nous n’avons pas assez d’appareils respiratoires. La plupart ont été réquisitionnés pour les zones « vraiment » atteintes. Il paraît qu’en Bretagne il n’y a pas de décès. Jusqu’ici, il n’y en avait pas. Mais, sans machines, il a bien fallu que les médecins fassent des choix. Celui de sauver les malades ayant le plus de chances de survivre. Une mamie de quatre-vingts ans ou un papi de quatre-vingt-onze. C’est vite vu. Comme si nous avions le droit de décider d’une chose pareille ! Se référer aux probabilités, et non au cours du destin. Le vieillard est mort trois jours plus tard à cause d’une insuffisance respiratoire. Sa famille ne pourra pas organiser ses obsèques avant plusieurs mois, à cause du confinement et des restrictions. Les pompes funèbres étant débordées, il sera incinéré, alors qu’il souhaitait être enterré.
Toute cette histoire nous rend inhumains. Je ne supporte pas ça. Les autres commencent à paniquer à l’idée d’attraper le virus. Certains aides-soignants démissionnent sous prétexte que c’est beaucoup trop dur. Tout le monde ne pense plus qu’à soi. Je suis rationnel, je sais que les gens sont inquiets, mais prendre ne serait-ce qu’une minute de silence serait une véritable preuve de respect. Que personne n’a eu, finalement. Sa famille a tout juste pu voir sa dépouille et lui dire adieu. Cinq personnes autorisées. C’est tout.
Ce soir-là, j’ai pleuré. Comment ne pas le faire, alors que tous ces sentiments me submergeaient ? Et s’il s’était agi de mon grand-père ? Aurais-je pu accepter tout cela sans broncher, sans avoir envie de tout casser ?
Je veux retrouver ma vie d’avant. Mais je ne sais pas quand elle reviendra. Je pense que nous en avons encore pour plusieurs mois. J’aimerais faire un saut dans le temps et être là le jour où on annoncera que la COVID a bel et bien disparu. Parce que j’ignore combien de temps je pourrai tenir loin de Célia, loin de ma famille, tout seul.
— Josh, pouvez-vous aller chercher le Dr Paroni en urgence, s’il vous plaît ? me somme Sophie, une infirmière.
Je m’exécute sans un mot. J’ai appris à ne rien contester, dans un état de crise comme celui-ci. J’observe les gestes des médecins et espère être capable de faire aussi bien qu’eux un jour.
Ce que Sophie ne m’a pas dit, c’est qu’il me fallait gravir six étages à toute vitesse. L’ascenseur étant très restreint d’accès. J’ai couru. Et j’ai surestimé mes poumons. Certes, la course à pied, ça peut aller, avec beaucoup d’entraînement. Mais courir dans l’escalier sans m’être prêté à l’exercice depuis plusieurs semaines, cela donne un très mauvais résultat. Mon cœur bat à cent mille à l’heure lorsque j’arrive en haut. Mon masque m’empêche de respirer correctement et m’oppresse. Je le jette par terre et m’écroule contre le mur le plus proche.
Je n’ai pas ma Ventoline. Je sens que ça siffle en moi, ma respiration est saccadée, et je ne parviens pas à l’apaiser. Je tousse fort, comme si j’allais cracher, pour débloquer mes voies respiratoires.
Le Dr Paroni arrive à mon secours au pas de charge, saisissant son stéthoscope pour écouter mon cœur. Je ne réagis pas à son contact, je panique, ne parvenant pas à calmer ma toux.
— Ne bougez pas, Josh. Je reviens.
Je ne bronche pas lorsqu’elle retourne dans son bureau, puis en ressort.
— Sophie… vous… attend… en bas… C’est… urgent, haleté-je avec difficulté.
Elle ne me répond pas et me présente un inhalateur.
— Respirez ! m’ordonne-t-elle d’un ton sévère.
J’obéis. Un premier jet de Ventoline atteint ma gorge. Puis un second. Mon souffle se calme, mon pouls redevient régulier, et j’appuie la tête contre le mur pour me reposer.
— Vous faites régulièrement des crises ? m’interroge-t-elle en écoutant mon cœur.
Incapable de parler, j’acquiesce.
J’en fais encore beaucoup, ce qui est handicapant la plupart du temps.
Elle soupire.
— Vous auriez dû nous le dire. Nous ne vous aurions pas placé avec les malades, Josh.
Je me redresse en fronçant les sourcils.
— Qu’est-ce que vous voulez dire ?
— Que vous ne pouvez pas travailler avec des patients porteurs du virus, alors que vous faites partie des personnes les plus à risque. Je ne peux pas cautionner ce genre de choses pour un bénévole.
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Josh
« On te remercie pour tout ce que tu as fait, Josh, mais c’est impossible, tu ne peux pas rester ici alors que tu es une personne à risque. »
Le Dr Paroni n’a pas réfléchi longtemps avant de me demander de rentrer chez moi. Comme je suis bénévole, ils sont responsables et ne peuvent s’autoriser à me mettre en danger d’une manière ou d’une autre. Elle m’a même reproché de ne pas avoir parlé de mon asthme plus tôt : cela lui aurait évité de la paperasse inutile, et elle aurait pu trouver quelqu’un d’autre. Voici donc comment j’ai été gentiment remercié pour mon aide de ces deux dernières semaines. Je n’ai même pas pu dire au revoir aux patients, ce qui m’a déchiré le cœur. Elle s’est montrée intransigeante et a insisté pour que je reste confiné chez moi, afin d’être sûr de ne pas avoir attrapé le virus.
Quand on veut aider, on peut être rejeté. Il ne faut pas l’oublier.
Dans l’ascenseur de la résidence, je tente une nouvelle fois de joindre Stéphanie : une garde partagée serait possible si j’étais disponible. Impossible qu’elle soit passée à côté. Elle est chez elle avec Célia, vingt-quatre heures sur vingt-quatre, et je suis sûr qu’elle regarde les infos. Je veux la voir, peu importe ce que sa mère en dit, j’ai mes droits.
Mais mon appel est vain.
Stéphanie filtre mes tentatives depuis des jours, alors qu’elle m’avait promis de me passer ma fille dès que je le désirerais. Est-ce que Célia me demande ? Est-ce que je lui manque ? Des questions qui restent sans réponse à cause de sa mère.
Je tombe une nouvelle fois sur le répondeur, et la fureur me submerge. Entre ma journée merdique et la situation de la nation, j’en ai assez et je finis par envoyer mon téléphone dans le miroir en hurlant de rage.
— Connasse !
Je ne devrais pas l’insulter de cette manière, mais je n’arrive pas à faire autrement face à la situation dans laquelle elle nous met. Tandis que je croise mon propre reflet dans la glace, la nuance bleue de mes yeux assombrie par la colère, la porte de la cabine s’ouvre, pour la première fois depuis des semaines. Quelqu’un attend d’y entrer.
Mais pas n’importe qui.
Pas la gardienne.
Ces yeux vert d’eau uniques…
Je les reconnaîtrais entre mille…
Nora.
Nora Guéguen se trouve devant moi à l’instant même.
— Oh ! s’exclame-t-elle en reculant de deux grands pas, comme pour maintenir la distance de sécurité entre nous.
Je ramasse mon téléphone tombé au sol, embarrassé. Nul doute qu’elle m’a entendu beugler comme un fou.
Je sors et me place un peu loin d’elle pour ne pas l’effrayer ni la contaminer.
— Nora, soufflé-je avec un long soupir de soulagement. Tu… Excuse-moi. Je… Je ne crie pas comme ça, d’habitude, j’ai juste eu une sale journée.
Elle me gratifie d’un sourire gêné, visiblement contrariée que je sois là.
— Je vais prendre l’escalier.
Elle me contourne et commence à s’éloigner.
— Attends !
Mais, comme à son habitude, elle n’écoute pas et s’en va sans demander son reste.
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